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La sculpture a Geneve au XIXe siecle

par Claude Lapaire

L'histoire de la sculpture a Geneve est 1'un
des chapitres les plus mal connus de revolution

artistique de la ville. Si les informations
dont nous disposons sur la statuaire du moyen-
äge et de la Renaissance permettent de recons-
tituer au moins certains aspects de l'activite des

sculpteurs ä Geneve avant le milieu du
xvie siecle, nous ne savons pratiquement nen
sur la penode posteneure ä cette date.

W. Deonna cite dans son monumental ou-
vrage sur Les Arts ä Geneve quelques sculpteurs

des xvne et xvine siecles, auteurs de
reliefs armories decorant des edifices publics
ou des demeures particulieres \ II s'agit
d'ceuvres ornementales, sans grandes ambitions

plastiques. Ni les fontaines, ni les monuments

funeraires n'ont offert aux artistes la
possibilite de faire preuve de leur talent. Aussi
est-il permis d'affirmer que jusque vers la fin
du xvine siecle, les sculpteurs n'ont eu ä

Geneve qu'une activite extremement reduite.
Le xixe siecle leur fut plus favorable: ll vit
l'epanouissement de quelques authentiques
talents et la realisation d'ceuvres monumentales

interessantes. Les histonens semblent
avoir completement ignore cette penode. II
n'existe ä ce jour ni synthese, ni monographies
d'artistes valables qui permettent de se faire
une idee du developpement de la sculpture a
Geneve pendant cette penode 2.

Notre ambition, dans le cadre de cet article,
n'est pas de fournir la synthese definitive qui
nous manque, mais de faire le point sur l'etat
de la question. Nous aborderons simultane-
ment deux aspects de la sculpture ä Geneve
au xixe siecle: la biographie des artistes genevois

qui se sont illustres dans leur patne et,

plus souvent, a l'etranger et l'etude des

principals realisations monumentales a Geneve
auxquelles ont participe, parfois, des artistes
appeles ä l'exterieur. Dans la mesure ou notre
information le permet, nous evoquerons
egalement les sculptures «etrangeres», acquises
au cours du siecle par les collectionneurs pnves
et les institutions officielles.

De la fin de l'Ancien Regime ä la Restauration.

La fondation de la «Societe pour l'avance-
ment des Arts», en 1776, coincide avec le debut
d'une ere nouvelle: Geneve s'ouvre a nou-
veau aux beaux-arts, du moins a certains
d'entre eux. La sculpture ne jouera, a vrai
dire, qu'un role mineur dans cet eveil de la
sensibilite artistique. Lorsqu'en 1780 Etienne-
Maurice Falconet sejourna a Geneve, la Societe
des Arts s'empressa bien de lui conferer le
titre «d'associe honoraire», mais nul ne songea,
ä Geneve, a passer une commande a 1'illustre
sculpteur frangais 3.

Seul Jean-Antoine Houdon jouit de la faveur
des Genevois. Les milieux de la banque
s'adresserent ä lui pour des portraits. Houdon
sculpta ainsi le buste de la jeune Anne Audeoud
(1780), celui du docteur Theodore Tronchin
(1781), ceux de Madame de Thelusson et de
Madame de Vermenoux (1781). Ces bustes
furent sculptes a Pans, comme le superbe
portrait de Jacques Necker, qui porte la date
de 1790 4.

Creee en 17 5.1, «l'ecole de dessin», destinee
tout d'abord ä developper les industries d'art,
devint peu a peu une sorte de petite ecole gene-
voise des beaux-arts, comportant notamment
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Fig. i. Antonio Canova, «Venus et Adonis», marbre, 1794.
Villa La Grange, Geneve.

une classe de modelage 5. Jean Jaquet (1754-
1839) en fut le premier directeur ä partir de
1799 et jusqu'en 1828. Eleve d'Augustin Pajou,
ä Paris, Jaquet fut le premier sculpteur genevois

de l'epoque neo-classique. Son ceuvre est
peu connue. G. Fatio signale de lui le «buste
d'une jeune bacchante», date de 1782 et deux
autres bustes des medecins Cabanis et Chabrey.
Un buste en terre cuite de Charles Bonnet,
sculpte en 1793, est conserve a la Societe des
Arts. Son buste de Rousseau fut place en
1794 sur le monument ephemere dresse au
grand philosophe dans le pare des Bastions
et detruit en 1817. La statuaire de Jaquet
s'apparente ä l'art de Houdon, si l'on en juge
d'apres le buste de Charles Bonnet. II semble
avoir cesse de sculpter en ronde-bosse apres
1800 et s'etre consacre ä des travaux d'orne-
mentation, notamment a l'execution de boi-
series qui ont fait sa celebrite ä Geneve 6.

Jaquet fut le premier maitre des sculpteurs
genevois Pradier, Chaponniere et Dorciere.
Ä ce titre, dejä, il serait bien utile de mieux
connaitre son style. Enfin, sachant qu'il avait
rencontre Antonio Canova (1757-1822) ä Rome
en 1796 et qu'il entretint depuis lors avec le
celebre sculpteur italien des relations episto-
laires, on aimerait deceler dans son oeuvre
des reflets de la statuaire canovienne. Canova
lui procura des moulages de sculptures antiques

pour son enseignement ä Geneve. Lie
egalement aux peintres genevois Jean-Pierre
Saint-Ours et Pierre-Louis De la Rive, Canova
jouit ä Geneve d'un prestige exceptionnel. II
fit don ä la Societe des Arts, peu avant 1820,
d'un moulage de sa «Venus italica» (1812).
En 1821, la collection de la societe s'enrichit
du plätre des «Trois graces» (1817) tandis que
Guillaume Favre achetait a Naples l'original
en marbre de «Venus et Adonis», sculpte en

1794, qu'il plaga dans sa bibliotheque de
La Grange a Geneve (fig. 1). Guillaume Favre
acquit en outre a la meme epoque un plätre de
la «Danseuse» qu'il donna ä la Societe des Arts.
Geneve se trouva du coup impregnee de l'art
neo-classique de Canova. Les grands hommes
d'affaires Jean-Gabriel Eynard et Francois
Bartholoni ornerent leurs demeures de copies
executees par les marbriers de Carrare d'apres
des originaux de Canova 7.
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Alors que Canova triomphait ä Geneve, un
autre artiste italien se voyait honore de com-
mandes importantes. Lorenzo Bartolini (1777-
1850), considere parfois comme un epigone
de Canova, a pourtant re$u une formation
fran9aise chez David. Son amitie avec Ingres
se traduit en sculpture par un classicisme d'une
certaine douceur, moins antiquisant que celui
de Canova. Le financier et diplomate genevois
Jean-Gabriel Eynard lui commanda le portrait

de sa femme nee Anna Lullin de Chäteau-
vieux (1793-1868). La statue, haute de 185 cm,
represente la jeune femme debout, vetue d'une
robe ä l'antique, ä la taille tres haute, portant
un ample manteau degrade, rejete sur ses
hanches et des sandales ä l'antique, chaussant
ses pieds nus. Elle s'appuye sur un tronc
d'arbre sec (fig. 2). Le marbre est signe
«BARTOLINI FACEVA IN FIRENZE. 1825». II fut
livre ä Geneve en 1826. II avait ete mis en
chantier en 1823 deja. Eynard commanda en
outre a Bartolini la «Nymphe Arno», a laquelle
l'artiste travaillait depuis 1826 et qui fut expo-
see au Salon, ä Pans, en 1830 8.

On notera enfin que Bartolini avait dejä
ceuvre pour un autre client, en Suisse, sculp-
tant pour la cathedrale de Lausanne l'emou-
vant monument funeraire de Lady Henriette
Stratford-Canning, date de 1818 9. II travailla
egalement pour Francois Bartholom auquel il
livra une Venus accroupie, d'apres un antique
du Vatican I0.

Marbres, moulages en plätre ou en «carton-
pierre» d'apres des antiques fameux connurent
une vogue sans pareille ä Geneve. Eynard en
orna le vestibule de son Palais. Bartholoni en
pla^a dans et autour de sa villa. Tout au long
du siecle, le Conservatoire de musique (1858),
le Grand-Theatre (1872-1879) et le Musee
Ariana (1877) continueront ä decorer leurs
facades de statues imitees ou inspirees de
l'Äntique, tandis que le Musee Rath, inaugure
en 1826, se peuplait de moulages des ceuvres
les plus celebres de l'epoque classique et
hellenistique.

Pradier, Bovj, Chaponniere et Dordere.

Au moment ou Eynard passait ses com-
mandes ä Bartolini et oü Favre achetait s'on

Fig. 2. Lorenzo Bartolini, «Madame Anna Eynard», marbre,
1825 Palais Eynard, Geneve.



Fig. 3. James Pradier, «Jean-Jacques Rousseau», bronze,
1834 He Rousseau, Geneve (etat vers 1900).

grand Canova, Geneve ne comptait qu'un seul
sculpteur: Jean Jaquet. Pourtant, le jeune
Pradier jouissait dejä d'une certaine celebrite.
James Pradier etait ne a Geneve en 1790 et
avait ete l'eleve de Jaquet. II fut remarque par
Denon qui l'envoya ä Pans en 1808. Pradier
entra ä l'Ecole des Beaux-Arts chez le sculpteur

Frangois-Frederic Lemot, en 1809. II
obtint le grand Prix de Rome en 1813 et
sejourna cinq ans en Italie, oü il frequenta
l'atelier de Canova. Des son retour a Paris, en
1819, il exposa regulierement au Salon et
devmt rapidement l'un des sculpteurs les plus
en vue. En 1825,0 participa ä la decoration de
l'arc de Triomphe du Carrousel, en 1832, a

celle de la Chambre des deputes, en 1833 ä celle
de l'Arc de Triomphe de l'Etoile. En 1836, il
ceuvra ä la place de la Concorde, en 1840 ä un

fronton du Palais du Luxembourg, en 1843 ^
sculpta les douze victoires du tombeau de

Napoleon dans la crypte du Dome des Invalides.

Dejä en 1827, il etait devenu professeur
ä l'Ecole des Beaux-Arts, remplagant son
maitre Lemot n.

Les Genevois lui commanderent le buste en
marbre de Jean-Jacques Rousseau, qui fut
inaugure le 30 avril 1821 dans le jardin bota-
nique de l'actuel pare des Bastions. L'annee
suivante, le buste de Charles Bonnet vint
completer le decor de l'Orangerie du Jardin
botanique. Un comite s'attacha ä l'erection
d'un grand monument ä Rousseau ä partir de
1828 12. II commanda ä Pradier, par souscrip-
tion publique, une statue du philosophe assis,
place sur l'ancienne ile des Barques, qui prit
des lors le nom d'ile Rousseau (fig. 3).
Inaugure le 24 fevrier 1835, le bronze a ete
fondu par Crozatier ä Paris en 1834. Pradier
fit egalement le monument du botaniste
Auguste Pyrame de Candolle, mort ä Geneve
en 1841: un buste place sur un füt cylindrique
orne de reliefs, execute ä la cire perdue par
Eugene Gonon en 1845 (fig. 4). En 1849,
Pradier offrit ä la ville son groupe de «Poly-
pheme surprenant Acis dans les bras de Galatee»,

ä condition que les autorites assument
les frais du moulage en bronze, ce qu'elles
refuserent A

La meme annee il sculpta le buste du general
Henri Dufour, ä titre de commande privee,
comme il avait dejä fait celui du general Rath,
commande par les soeurs du general en 1826.
Le musee regut de l'artiste deux oeuvres, en
1815 et en 1842. A sa mort, en 1852, il acquit
plusieurs plätres, 80 dessins et une peinture I4.

Les oeuvres de Pradier sont considerees
comme de «froides copies de l'antique». Ce

jugement errone repose sur le prejuge defa-
vorable dont souffre encore aujourd'hui la
statuaire du xixe Steele. Baignant dans le
climat neo-classique, les sculptures de Pradier
s'inspirent de la thematique de l'Antiquite vue
par Winckelmann, mais sans jamais tomber
dans la copie ou le pastiche des marbres helle-
nistiques ou romains. Pour Pradier comme
pour ses contemporains de la seconde generation

neo-classique (la premiere etant illustree
par Canova, son aine de plus de trente ans),
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l'Antiquite est plus un vocabulaire qu'une
syntaxe. Parier de la froideur, de la durete de
ses statues, c'est confondre son pretendu
manque de personnalite avec sa volonte de
concevoir la sculpture comme un volume
ferme, fortement delimite par des plans
rigoureux et comme un jeu de profils nette-
ment implantes, d'un dessin ingresque. C'est
confondre une soi-disante froideur avec l'ex-
treme tension interieure et le besoin de de-

pouillement qui, chez Pradier, expnment ce
desir d'eternite. II suffit pour se convaincre
de cette erreur de jugement de considerer les

maquettes que Pradier fit pour ses grandes
sculptures et dont le Musee d'art et d'histoire
possede quelques exemplaires. Elles ne sont
ni froides ni impersonnelles, mais vibrantes
d'emotion devant la beaute d'un corps de
femme, sensuelles, ä la fa^on de ce xvme siecle

que les Goncourt etaient en train de decou-
vrir - et dont peut-etre Pradier est un conti-
nuateur - fines et souples avec une infinie ten-
dresse, malgre tout ce que la mythologie de

pacotille ä laquelle elles se referent peut avoir
aujourd'hui de desuet.

A Paris, Pradier frequentait Theophile
Gautier et Flaubert (n'etait-ce pas la tout un
programme?) et accueillait dans son atelier ses

compatriotes Bovy et Chaponniere 15. Antoine
Bovy (1795-1874) avait trouve tres tot le che-
min de Paris. Graveur de medailles et de
monnaies, cet autre eleve de Jean Jaquet tra-
vailla chez Pradier qui etait a peu pres son
contemporain. L'art exigeant de la medaille le
poussa vers la severite neo-classique. Naturalise

frangais en 1830, Bovy devint rapidement
l'un des plus eminents graveurs de son temps,
fournissant monnaies et medailles a tous les
Etats d'Europe. II trouva le temps, surtout
vers la fin de sa vie, de sculpter quelques
portraits, dont un tres beau buste de Charles
Bovy-Lysberg conserve au Conservatoire de
musique de Geneve, execute vers 1871 l6.

Bovy est le createur du type de l'«Helvetie» qui
figure encore sur nos monnaies. Maternelle et
severe, notre allegorie nationale contraste avec
la fougueuse Marianne des Frangais. Le Symbole

realise ä Paris par Bovy, en 1850, allait
etre reutilise en 1869 au «Monument national»
de Geneve par un artiste de Baden.

Fig. 4. James Pradier, «Auguste Pyrame de Candolle»,
bronze, 1849. Musee d'art et d'histoire, Geneve.
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Fig 5 John Chaponniere, «Jeune captive pleurant sur le tombeau de Byron»,
platre, 1827 Musee d'art et d'histoire, Geneve



Fig 6 John Chaponniere, «Tete de Mamelouc» (detail de la
Prise d'Alexandne par le general Kleber), platre original,
1838 Musee d'art et d'histoire, Geneve

Fig 7 John Chaponniere, «David vainqueur de Goliath»,
bronze, 1834 Pare des Bastions, Geneve

John-Etienne Chaponniere (1801-1835) est l'une
des personnalite les plus attachantes de la
sculpture genevoise I?. Eleve, lui aussi de Jean
Jaquet, ll vint a Paris, en 1824, pour travailler
chez Pradier En 1826, ll entrepnt le tradition-
nel voyage en Italie et sejourna quelques
annees ä Naples, chez son frere. C'est de lä

qu'il envoya ä Geneve, en 1827, sa «Jeune
captive pleurant sur le tombeau de Byron»
(fig. 5). Le platre suscita l'enthousiasme des
milieux philhellenes et le «Comite grec de
Geneve» l'acheta pour en faire don au nouveau
Musee Rath qui venait de s'ouvnr l'annee
precedente. Mis en reserve pour des raisons
de pudeur (qui le croirait en voyant la delicate
jeune femme, melancohquement appuyee sur
la pierre tombale?) le platre figura cependant

a Pans au Salon de 1833 Une replique en
bronze est exposee au Musee d'art et d'histoire.

Dans sa ville natale, Chaponniere se heurta
a l'incomprehension officielle, malgre le sou-
tien de ses amis et notamment de Diday,
Hornung et Lugardon qu'il avait frequentes
ä Pans. Le succes ne vint qu'a partir de 1831,
alors que l'artiste avait deja regagne la capitale
et alors qu'il etait dejä profondement atteint
par le mal qui devait l'emporter le 20 juin 1835.
II eut encore le temps de mettre en ceuvre une
commande officielle, l'un des grands bas-
reliefs, de 9 m de long, pour l'Arc de Triom-
phe de l'Etoile ä Pans, dont une premiere
maquette et deux tetes en demi-grandeur
(1838) sont conservees au Musee d'art et d'histoire

(fig. 6). Dans cette «Prise d'Alexandne
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par le general Kleber», Chaponniere se revele
Tun des meilleurs sculpteurs romantiques
d'Europe, digne d'etre compare ä Frangois
Rude, dont «La Marseillaise» occupe la place
d'honneur dans l'Arc de Triomphe, voisinant
avec les quatre «Renommees» de Pradier,
con^ues dans un esprit tout different. La
maquette originale de Chaponniere, en grandeur

d'execution, fut malheureusement de-
truite apres 1837.

Geneve a cependant honore la memoire du
sculpteur en plagant au pare des Bastions un
exemplaire en bronze de son David. Chaponniere

entrepnt cette sculpture en 1832 et
l'acheva en 1834. Le bronze, haut de 174 cm,
portant la signature «j.e. chaponniere.
1834», fut fondu par Quesnel en 1837 et
expose aux Bastions en 1854 (fig. 7). La fonte,
un peu molle, ne donne qu'une faible idee du
talent de l'artiste. Abandonnant les formules
neo-classiques, le sculpteur s'inspire de la
Renaissance tardive. Son David est un jeune
homme nu, appuye sur son epee, posant le

pied droit sur la tete de Goliath et levant le
regard et le bras gauche en signe de triomphe.
Le modele de cette figure, un peu grassouil-
lette, evoque l'art d'un Giambologna et marque

une premiere etape de la statuaire du
xixe siecle vers le realisme. Cette tendance au
realisme s'exprime plus nettement dans les
statuettes de Chaponniere, comme le portrait
en pied de Pradier ou de Juliette Drouet
(vers 1833) et un petit bas-relief en bronze,
date de 1830, lllustrant un episode de la
Revolution de juillet.

Mort trop jeune comme les heros romantiques

dont sa sculpture donne l'image fremis-
sante, Chaponniere ecrase le souvenir de son
contemporain et ami de jeunesse Louis Dorciere
(1805-1879). Dorciere fit a Geneve un appren-
tissage de graveur chez Detellaz et suivit l'en-
seignement de Jean Jaquet ä l'Ecole de dessin.
II appnt la ciselure chez Bovet et fit un bref
sejour a Paris entre 1830 et 1832. II revint ä

Geneve ou il enseigna la sculpture a l'Ecole
des Beaux-Arts jusqu'en 1872, menant une de

Fig 8 Louis Dorciere, «Fontaine de la place des Alpes», pierre et bronze, 1859.
Place Dorciere, Geneve (etat vers 1870).
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Fig 9 Louis Dorciere, «Le peintre Frangois Diday», terre
cuite, 1835 Musee d'art et d'histoire, Geneve

ces vies calmes qui decouragent les biographes,
mais n'en sont pas moms fecondes l8. Un
mauvais sort s'est acharne sur l'ceuvre de
Dorciere. Son mausolee du baron Louis de

Grenus, eleve au cimetiere de Plainpalais
(1852), representant une femme debout, pen-
sivement appuyee contre une colonne portant
une urne, a ete remplace sur place par une
copie, tandis que l'onginal - en tres mauvais

Fig 10 Louis Dorciere, «L'architecte Samuel Darier»,
plätre, 1837 Musee d'art et d'histoire, Geneve

etat de conservation - a du etre relegue dans
les depots du Musee d'art et d'histoire. Sa

fontame de la place des Alpes, edifiee en 1859,
eut une destinee analogue. Au centre d'un
bassin polygonal s'eleve un füt entoure des

figures allegonques des quatre saisons,
statues feminines en calcaire. L'eau s'ecoule par
la gueule de quatre mufles de lions en bronze,
tandis que le füt est surmonte d'un aigle de

109



Fig. ii. Louis Dorciere, «Les Baigneuses», terrecuitepolychrome,

1843. Musee d'art et d'histoire, Geneve.

bronze (fig. 8). Comme le mausolee de Grenus,
cette petite fontaine est un monument modeste
et conventionnel. Les parties en bronze
avaient ete modelees par Eugene Louis
Lequesne (1815-1887), le sculpteur pansien
charge de terminer les «Victoires de Napoleon»,
laissees inachevees par Pradier. Les quatre
figures en calcaire de Dorciere furent refaites
en 1898 par Emile Leysalle et la fontaine
deplacee sur la place Dorciere I9. La Societe
des Arts conserve un petit groupe modele par
Dorciere en 1864 «Cai'n maudit par sa famille»
et le Musee Rath avait acquis son «Agar et
Ismael», sculpte en 1854.

Delaissant ces ceuvres ofhcielles et d'un
academisme banal, nous preferons quelques
delicieuses terres cuites, parfois polychromes,
que l'artiste fit pour son plaisir et qui laissent
entrevoir un talent au-desssus de la moyenne.

En 1835, ä peine rentre de Paris, il modela les

portraits en pied de ses amis: Francois Diday,
Joseph Hornung, peintres, et Samuel Darier,
architecte (fig. 9 et 10). Les trois jeunes gens
ont troque le drape a l'antique contre le
costume bourgeois. Diday, un peu boheme, a
laisse ä terre son cartable de dessinateur,
Hornung est en train d'examiner un tableau
pose sur un socle gothique, Darier s'appuye
pensif sur un chapiteau corinthien renverse.
Ces trois statuettes, de 60 cm de hauteur en
moyenne, sont de la meme veine romantique,
temperee d'un realisme bon enfant 2°. «Les
Baigneuses» datent de 1843 (%• I][)- C'est un
groupe de deux jeunes femmes nues, solides
bourgeoises bien en chair, compose avec force,
mais sans severite, empreint de tout le charme
lineaire de la «Baigneuse de Valpin5on» d'Ingres,
mais sans aucune de ces facilites qui ont fait le
succes de certaines statuettes d'un xvme siecle,
ä la Clodion 21. Si Pradier apparait comme le
lointain successeur des sculpteurs fran^ais du
xvine siecle et Chaponniere comme un vrai
romantique, Dorciere, dans ses figurines
intimes, annonce le realisme.

Le retour ä la mediocrite.

Dotee d'une nouvelle constitution en 1847,
la Geneve de James Fazy et du general Dufour
connut une activite febrile dans le domaine des
constructions. Symbole d'un regime depasse,
les fortifications qui enserraient la cite d'un
corset trop serre, tomberent, permettant
l'expansion de la ville.

II semble surprenant que Geneve, en plein
renouveau, se soit montree pratiquement aussi
hostile ä la sculpture que ne l'avait ete la cite
de Calvin, regie par les lois somptuaires. Sous
le regime du syndic J. J. Rigaud, pourtant fin
connaisseur d'art, ni les maisons de la Corra-
terie, ni le Musee Rath ne comporterent de
decor sculpte figure. Dans les grandes
realisations radicales, cette defiance ä l'egard de la
sculpture fut tout aussi forte. Les immeubles
du quai des Bergues, les Halles de l'Ile et
l'Hötel Metropole sufüraient ä en temoigner.
Curieusement la phobie s'etend meme aux
edifices religieux. La chapelle neo-gothique
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de la Pelisserie (1838) est tout aussi privee de

sculptures figurees que l'eglise de Notre-
Dame, edifiee par Alexandre Grigny pour la

paroisse catholique, de 1852 ä 1859.
La mise en place, apres vingt ans d'hesita-

tion, du David de Chaponniere, installe au

pare des Bastions en 1854, semble etre la
premiere manifestation d'un desir «d'embellisse-
ment» officiel du cadre urbain par des sculptures.

Peu apres, la ville s'orna d'un monument
de l'Escalade dont la realisation fut confiee ä

Johannes Leeb (1790-1863) de Munich". L'ar-
tiste avait ete forme tout d'abord ä Paris, puis
avait travaille ä Rome chez Thorwaldsen, de

1820 ä 1826. Ses ceuvres principales se trou-
vent en Baviere. II travailla parfois en Suisse,
ä Winterthour et ä Lausanne. En 1857, il
realisa l'elegante petite fontaine de l'Escalade,
au bas de la rue de la Cite, ornee de reliefs et
de statues en bronze (fig. 12). En 1858 il sou-
mit la maquette d'un monument destine a

rappeler la reunion de Geneve ä la Suisse,
projet qui ne fut pas execute 2}. Lola Montes,
la favorite du roi Louis de Baviere, apporta
avec eile ä Geneve une statue d'un enfant
tenant un crocodile, sculpte en bronze par
Leeb. «Elle laissa cette statue ä un industriel
de Geneve qu'elle avait ruine par ses faveurs
et qui en fit don ä la municipalite». La statue
orna tout d'abord le pare des Bastions et,
depuis 1910, le bassin de la cour du Musee
d'art et d'histoire 24.

Timidement, la statuaire trouve une place,
chichement mesuree, dans les fontaines cons-
truites ä cette epoque. Dorciere re^oit la
commande de l'ornementation de la fontaine
du Grand Mezel (1845), et de celle de
Beauregard (1844) avec son etrange dragon. Le
projet de confier ä Pradier la fontaine du
Molard echoue (1849), comme avait echoue la
tentative d'orner celle-ci avec le David de
Chaponniere (1848) 25. La seule realisation
d'une certaine ampleur fut la fontaine de la
place des Alpes, par Dorciere, en 1859, clue
nous avons dejä signalee.

Au milieu de toutes ces realisations medio-
cres, une entreprise privee detonne par son
ambition, sinon par sa qualite. Le Conservatoire

de musique, inaugure en 1858, est du ä
la magnificence de Francois Bartholoni. CEuvre

Fig. 12. Johannes Leeb, «Fontaine de l'Escalade», pierre et
bronze, 1857. Rue de la Cite, Geneve (etat vers 1890).

de l'architecte J. B. Lesueur, eile est aussi
riche en sculptures que ne l'etait ä l'origine la
belle villa Bartholoni. Cette abondance - pour
ne pas dire surcharge - contraste avec la nudite
des murs du Musee Rath, son voisin, construit
une generation auparavant. II n'y a en effet pas
moins de trente sculptures ornant les facades,
la toiture et le mur de soutenement de ce
temple de la musique. A vrai dire, les huit
figures feminines, surmontant la toiture, pa-
raissent etre des moulages en pierre d'une seule
et meme statue. Les seize grandes sculptures
placees dans les niches sont des moulages en
platre d'apres des Antiques. On notera
cependant quatre medaillons de compositeurs
sur la fagade principale et quatre charmantes
statues des arts lyriques, placees sur de hautes
colonnes ä chapiteaux ioniques qui marquent
les angles du soubassement de l'edifice. Cette
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Fig. 13. Robert Dorer, «Monument national», bronze, 1869.
Jardin Anglais, Geneve (etat vers 1900)

Fig. 14. Alfred Lanz, «Le general Henri Dufour», bronze,
1884. Place Neuve, Geneve.

exuberance et cet etalage de richesse - toute
relative, si l'on considere la modicite des
materiaux mis en ceuvre - a une saveur exo-
tique dans la severe Geneve du milieu du
xixe siecle.

Les grandes entreprises.

Vivifiee par l'industrie, le commerce et le
tourisme, la cite sentit, vers 1870, le moment
venu pour se parer de monuments fastueux, ä

l'egal des capitales europeennes. Dans le
monde entier, la primaute de la sculpture
officielle imposait sa loi. Jamais on a tant
taille le marbre et fondu le bronze qu'au cours
des trente dernieres annees du xixe siecle. En
l'espace de vingt ans, Geneve aura la chance
de voir s'elever trois monument importants et
de nouveaux edifices publics ou prives riche-
ment ornes de sculptures.

Les trois grandes realisations de la sculpture
monumentale genevoise de la seconde moitie
du xixe siecle, sont l'oeuvre d'artistes suisses
ou frangais. En 1863, un comite ouvrit un
concours pour l'erection du Monument national,

en memoire de la reunion de Geneve ä la
Suisse. Robert Dorer {1830-1893) obtint le
premier prix. Le jeune sculpteur, ne ä Baden, avait
ete forme a Munich chez Schwanthaler et a
Dresde chez Reitschel. II realisa ä Geneve sa

premiere oeuvre monumentale qui fut inaugu-
ree le 20 septembre 1869 (fig. 13).

Pour honorer la memoire du general Dufour
mort en 1875, une souscription nationale
permit d'eriger une statue equestre en bronze
du grand Genevois. Inauguree le 2 juin 1884,
l'ceuvre est due ä Alfred Dan% (1847-1907), de
Bienne. Le sculpteur avait travaille d'abord ä

Munich, avant d'etre l'eleve de Jules-Pierre
Cavelier a Paris 011 il fit toute sa carriere. Son
General Dufour est un exemple typique de
Part realiste, tel qu'il apparait dans les toiles
du peintre militaire Edouard Castres (fig. 14 et
15) 26.

Le rapport publie par le «Comite pour le
monument du general Dufour» montre la
conception qu'on avait ä l'epoque de pareille
entreprise. Le concours avait ete ouvert en
1877. Sur les 32 projets regus, cinq furent
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Fig 15 Alfred Lanz, «Monument du general Henri Dufour», 1884 (etat vers 1890)

primes, parmi lesquels ceux de Lanz, Salmson
et Topffer. Un concours restreint destine ä

departager ces trois candidats fut juge en
faveur de Lanz. Celui-ci eut ä tenir compte de
nombreuses remarques concernant le cheval,
l'umforme et le geste - pacificateur - de la
main du General. Sa troisieme maquette
obtint enfin l'approbation definitive. Le jeune
artiste travailla six ans ä cette oeuvre lmpor-
tante!

Quelques annees auparavant avait
commence la grande aventure de la sculpture gene-
voise. Le due Charles de Brunswick etait mort
ä Geneve le 18 aoüt 1873, laissant ä la ville son
immense fortune. Son testament stipulait que
la ville devait lui elever un mausolee «monument

surmonte par Notre statue equestre et
entoure par celle de Nos pere et grand-pere, de

gloneuse memoire, d'apres le dessin attache a

ce testament, en imitation de celui des Scaliger
enterres ä Verone. Nos executeurs feront cons-
truire ledit monument ad libitum des millions
de Notre succession, en bronze et en marbre,
par les artistes les plus renommes» 27

En 1873, David d'Angers, Pradier et Rude
etaient deja morts depuis quelques annees,
Barye et Carpeaux allaient mounr en 1875.
Parmi «les artistes les plus renommes», les

autontes genevoises auraient pu choisir Dalou,
Falguiere, Carner-Belleuse, Fremiet, Meumer,
Bartholdi ou Vela, Rodin etant a l'epoque
encore trop jeune pour qu'on ait pu songer ä

lui. Le choix se porta tout d'abord sur le
Tessinois Vincen^o Vela (1822-1891), l'emi-
nent champion du «vensme» Italien. La
maquette du monument, les six lions en vrai
grandeur qui devaient figurer ä la base du
mausolee et la statue equestre du due etaient
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Fig. 16. Charles Iguel, «Sarcophage et gisant» (detail du
Mausolee du Due de Brunswick), marbre, 1879

dejä termines, quand en 1876, l'entreprise fut
confiee ä l'architecte frangais Jean Franel
(1824-1885), auteur de quelques edifices
publics genevois. Franel fit un nouveau projet
en s'inspirant ä son tour du monument des

Scaliger ä Verone. II repartit les travaux de
sculpture ä une nouvelle equipe, renongant a

toute collaboration de Vela. Les sculptures
furent realisees hätivement, entre 1877 et le

14 octobre 1879, date de ^inauguration du
monument (fig. 17).

L'animalier frangais Auguste Cain (1821-
1894) executa la statue equestre en bronze du
due, fondue par Barbedienne, et signa les

lions et les griffons en marbre qui entourent
le monument. Respectueux de la science
anatomique et scrupuleux observateur des

mouvements d'animaux, il ceuvra ä Geneve en

realiste meticuleux et froid. Les six grandes
statues des ancetres du due de Brunswick
furent confiees ä des sculpteurs parisiens.
Jules Thomas (1824-1905), membre de l'Institut
et professeur a l'Ecole des Beaux-Arts de
Paris, (Ernest le Confesseur), Aime Millet
(1819-1891), (Auguste), Alexandre Schoenewerk

(1820-1885), (Henri le Lion et Othon l'Enfant).
Richard Kissling (1848-1919), etabli ä Zurich et
qui devait plus tard sculpter le fameux
Guillaume Tell a Altorf, executa les statues du
pere et du grand-pere du due.

Trois artistes etablis ä Geneve furent invites
ä partieiper ä l'entreprise. Charles Iguel
sculpta le gisant et les huit bas-reliefs ornant
le sarcophage (fig. 16). Charles Topffer fit
dix-huit medaillons avec des tetes de person-
nages historiques ou allegoriques auxquels se
mele l'autoportrait de l'artiste. Enfin Antoine
Custor realisa les douze statues d'apotres
couronnant l'edifice et les six figures des vertus
placees dans les niches.

Antoine Custor, fils d'un sculpteur saint-
gallois etabli a Neuchätel, fit une partie de sa
carriere a Geneve. On lui doit notamment une
serie de statues du Grand-Theätre 28. Ne en
18 5 2, il est mentionne a Geneve jusqu'en 1884.
En 1885 il retourne ä Neuchätel oü nous per-
dons sa trace peu apres.

Charles Iguel (1826-1897), ne ä Paris d'un
pere onginaire de La Chaux-de-Fonds, avait
travaille dans l'atelier de Rude et fait carriere
dans le nord de la France 29. En 1870, il
regagna Neuchätel et se fixa peu apres ä

Geneve. Franel lui confia une part importante -
mais neanmoins peu visible - du monument
Brunswick. En 1880, le buste d'Alexandre
Calame sculpte par Iguel fut inaugure au
Jardin Anglais. Le mausolee du due Henri de
Rohan (f 1638), edifie dans la cathedrale de

Geneve, avait ete detruit en 1794. II fut recons-
titue en 1826 et dote en 1890 d'une nouvelle
statue en marbre, commandee ä Iguel (fig. 18) 5°.

Charles Topffer et Ferdinand Schloth furent
parmi les participants au concours ouvert ä

cette occasion.
Fils du celebre dessinateur et caricatunste

Rodolphe Topffer, Charles (1832-1905)
fut l'eleve de Menn. II s'etablit ä Paris, oü il
demeura jusqu'ä sa mort. De Paris, il partieipa
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Fig 17 Jean Franel et collaborateurs, «Mausolee du Due de Brunswick», 1879
Quai du Mont Blanc, Geneve (etat vers 1880)

regulierement aux expositions genevoises, des
1864 3I. Sa contribution au monument Brunswick

represente son ceuvre la plus importante.
Pour Geneve, ll sculpta le buste de Rodolphe
Topffer, les bustes de Möllere et de Corneille
sur la fagade du Grand-Theätre Delaissant l'art
officiel, ll modela de pimpantes statuettes:
«La Zingarella», «Aischa» (fig. 19), une tete de

sorciere, tout ä fait dans l'espnt de la «belle
epoque».

Le mausolee du due de Brunswick nous a

permis d'evoquer quelques sculpteurs genevois

qui participerent ä sa decoration Custor,
Iguel et Topffer furent egalement appeles a

orner de statues la fagade du Grand-Theätre,
edifice congu par l'architecte J. E. Goss et
inaugure en 1879. L'entree monumentale du
Theatre est scandee par quatre hautes statues

de femmes, allegories de la tragedie, de la
danse, de la musique et de la comedie, dues

respectivement au ciseau de Massarotti, Custor,
Salmson et Iguel et datees, toutes quatre de
1878. La fagade principale comporte en outre
six bustes de compositeurs, un fronton cou-
ronne d'allegories et un tympan aux armes
de Geneve Les fenetres et les encorbelle-
ments des balcons sont ornes de masques
dans lesquels nous croyons reconnaitre la
main de Topffer Nous n'avons trouve aueun
renseignement sur Massarotti. Par contre,
Jules Salmson est un artiste bien connu 3h Ne ä

Paris en 1822, ll fut appele en 1876 ä Geneve
comme premier directeur de l'Ecole des Arts
industriels qui venait d'etre creee. Pour
l'Opera de Paris, Garnier lui avait demande une
statue de Hasndel. A. peine arrive ä Geneve, il
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Fig 18 Charles Iguel, «Le Due de Rohan» (projet en gran
deur d'execution pour le mausolee du Due de Rohan),
platre, 1890 Photographie prise a 1'ateher, en 1890

est charge de sculpter au Grand-Theatre l'alle-
gorie de la musique, de)a citee, et la cheminee
pnncipale du foyer. En 1878, tl fit une esquisse
en platre d'une statue de Rousseau Sa «Devi-
deuse» en bronze entra au Musee du Luxembourg,

tandts que le platre de cette statue,
donne au Musee Rath, fut detruit par la suite.
Le Club alpin frangais lui commanda le beau
monument ä H. B. de Saussure ä Chamonix,
coule en bronze en 1887, d'un realisme total
et d'une emouvante simplicite 33. II ecrivit un
livre «Entre deux coups de ciseau, souvenir
d'un sculpteur» (1892), et se retira en France,
ou ll mourut en 1902.

En meme temps que s'elevaient le monument
Brunswick et le Grand-Theatre, le financier
Gustave Revilliod (1817-1890) faisait edifier
de 1879 ^ 1883 un vaste musee pnve qui fut
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appele Musee Anana34. Cette operation de

prestige, unique en Suisse sous une forme
aussi etendue, fut executee par l'architecte
Emile Grobety. Le splendide palais neo-
baroque, d'une somptuosite sans pareille,
etait situe dans le plus beau pare de Geneve,
aujourd'hui malencontreusement morcele. Le
decor sculpte fut confie principalement au
statuaire romain Luigi Guglielmi (1834-1907)
qui est notamment l'auteur d'une «Eva dopo
ll peccato» qui connut son heure de gloire 35.

Guglielmi orna les fagades des statues d'Apol-
lon accompagnee des neuf muses et des bustes
de Raphael, Michelange, Sophocle, Platon,
Homere et Dante. II fit egalement les statues
surmontant la toiture, Flore, Antinous, Adonis
et un faune. Pour l'ornement du pare, le

sculpteur romain executa un groupe de

Daphnis et Chloe, un autre groupe intitule
«Le Sommeil et la Mort» et un troisieme «La
chiromancienne». Pour l'mteneur, ll sculpta le
buste de Gustave Revilliod et un buste qui
fit la celebnte du Musee «La femme voilee»,
exploitant un vieux «truc» de metier qui
impressionne toujours encore les foules
(fig. 20).

La sene de bustes de Guglielmi ornant les

facades de l'Anana fut completee par ceux de

Cervantes, Shakespeare, Gutenberg et Rousseau,

sculptes par Emile Eeysalle 3<\ Ne a

Pans en 1847, eleve de Moreau et de Carpeaux,
professeur a l'Ecole des Arts industriels de

Geneve, Leysalle est connu par de nombreuses
medailles commemoratives. Emile Dominique
Fasaninoil artiste Italien ne en 1851, etabli ä

Geneve depuis 1874, se vit confier la sculpture
de deux sphinx, ä l'entree du Musee. Revilliod
demanda au sculpteur genevois Frederic

Dufaux(\%zo-i%-[i) defaire le buste de sa mere,
Ariane Revilliod. Cet excellent marbre realiste

orne le hall d'entree du Musee Anana. Dufaux
avait acquis l'estime d'une clientele exigeante
en executant la statuette en pied de Jean-
Gabriel Eynard et le buste de Mme Eynard
vieillissante. Eleve de Dorciere, Dufaux fit a

Geneve de nombreux bustes et ll est l'auteur
d'une bonne partie des sculptures decoratives
des fagades des edifices publics et des lmmeu-
bles pnves de la ville. Les lions ornant l'entree
du pare La Grange et la charmante fontaine de



Fig. 19. Charles Topfter, «Aischa, jeune Kabyle», bronze, Fig 20. Lugi Guglielmi, «La femme voilee», marbre, vers
vers 1880. Musee d'art et d'histoire, Geneve. 1880. Musee Ariana, Geneve.

la place de la Navigation gardent son souvenir
38. Son fils Frederic (1852-1943) collabora

avec lui avant de se diriger plus exclusivement
vers la peinture.

A. la conquete de formes nouvelles.

La sculpture realiste de la fin du xixe siecle,
empreinte d'une tendance toujours plus
marquee vers un certain baroquisme au fur et ä

mesure de l'approche des annees 1900, connut
ä Geneve encore quelques succes. Le consul
britannique D. F. B. Barton, fit edifier le
Victoria Flall entre 1891 et 1893 et dota la
facade de cette salle de concert d'une allegorie
de la musique par Jean Coulon, sculpteur fran-
$ais ne en 1853. Un autre artiste fran$ais etabli

a Ferney, Emile Lambert (1828-1897), fit don ä

la commune de Chene-Bourg d'une statue de

Louis Favre, le constructeur du tunnel du
Gothard. Coulee en bronze grace a une sous-
cription nationale, la statue fut inauguree en
1894 39.

En 1891, la silhouette de la ville fut modifiee
par un element decoratif nouveau. Un jet
d'eau fut installe dans la rade, au sein de la
zone privilegiee des monuments les plus mar-
quants de l'epoque: monument national, statue
de Rousseau, mausolee du due de Brunswick.
Jaillissant jusqu'ä une hauteur de 90 metres,
ll fut rapidement popularise par l'industrie
touristique et devint le plus apprecie des monuments

de Geneve 4°.

Une derniere fois, les sculpteurs qui avaient
ceuvre au monument Brunswick et au Grand-



Fig. 2i. Rodo, «Saint Jean-Baptiste marchant», bronze,
1889. Musee d'art et d'histoire, Geneve.

Theatre se retrouverent dans une entreprise
collective: le decor de l'Hotel des Postes,
a la rue du Mont-Blanc (1892). La fagade
principale est ornee de dix grandes statues
representant les continents, les pays et les

races. Salmson executa l'Europe et l'lnde, Iguel
la Malaisie et l'Egypte. A cet ancien «team»
vinrent se joindre Maurice Reymond (l'Ame-
rique du Sud et l'Oceanie), Auguste de
Niederhäusern (l'Amerique du Nord et «la race mon-
gole»), Cristoforo Vicari («la race arabe» et
«la race noire»)41.

Hugues Bovy (1841-1903), ne figure pas parmi
l'equipe de l'Hotel des Postes. Neveu du
medailleur Antoine Bovy, il fit un appren-
tissage de graveur et suivit les cours du peintre
Barthelemy Menn. En 1872, il succeda ä

Dorciere au poste de professeur de sculpture

ä l'Ecole des Beaux-Arts 4\ Auteur de nom-
breux bustes executes principalement apres
1880, comme son «Francois Diday» qui orne le
Jardin Anglais, il donna toute la mesure de son
talent dans une serie de medailles et de me-
daillons, dont les premiers remontent ä 1863.
Par exemple, dans son medallion de Daniel
Baud-Bovy, date de 1898, on sent la touche
fremissante et le modele nerveux accrochant
la lumiere qui font 'de Hugues Bovy l'un des
maitres de la medaille moderne.

Avec Bovy, la sculpture genevoise aban-
donne les formes academiques du xixe siecle.
La purete classique de la forme et le realisme
font place ä une conception picturale du
modele, renouant d'une part avec l'art de
Michelange et du Bernin et se rattachant
d'autre part ä la touche expressive des Impres-
sionnistes. Auguste de Niederhäusern, dit Rodo

(1863-1913) naquit ä Vevey. Ses parents,
originales d'Yverdon, vinrent s'etablir ä Geneve
en 1866. II fut l'eleve de Menn, Pignolat et
Salmson et partit pour Paris en 1883 oü, des

1889, il fut admis dans l'atelier de Falguiere,
avant de devenir, de 1892 ä 1898, l'un des
collaborateurs de Rodin 43.

Ses premieres ceuvres connues datent de

1889, comme son petit «Saint Jean-Baptiste
marchant», au Alusee d'art et d'histoire (fig. 21).
Encore sous l'influence du «Florentin»
Falguiere, elles s'inscrivent dejä dans l'orbite de
Rodin et expliquent pourquoi Rodo adhera
au mouvement des Roses-Croix et participa,
avec son ami Hodler, ä la premiere exposition
de ce groupe en 1892. Lie ä Paul Verlaine
qu'il avait rencontre en 1887 ou 1888, il
s'attacha ä eriger un monument au «Prince
des poetes» auquel il ne cessa de travailler
jusqu'en 1911. Sa version originale est aujour-
d'hui au Musee d'art et d'histoire, une replique
de la main de Rodo au Jardin du Luxembourg
ä Paris, des esquisses - et notamment la tete
de Verlaine inlassablement retravaillee - dans
les principaux musees suisses (fig. 22).

En prenant le pseudonyme de Rodo, l'artiste
genevois rendait hommage au grand maitre
de la statuaire frangaise mais, du meme coup
prenait le risque d'etre considere comme un
emule, voire comme un imitateur de Rodin.
En fait, le jeune Rodo est entre dans l'atelier
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Fig. 22. Rodo, «Portrait de Verlaine», marbre, 1904. Musee
d'art et d'histoire, Geneve.

Fig. 23 Rodo, «Le prophete Jeremie», maquette en bronze,
1913. Musee d'art et d'histoire, Geneve.

de Rodin ä une epoque oü celui-ci avait dejä
termine ses chefs-d'oeuvre comme «L'Age d'Ai-
rain»(i877),«Le Penseur»(i88o)ou«Les Bourgeois

de Calais» (1886). L'emprise du maitre fut
done tres forte. Elle s'exprime notamment
dans le traitement du marbre avec son opposition

entre des formes relativement lisses
extirpees d'une matiere a peine degrossie, selon
le procede du «non finito» qui fascine les
admirateurs de Michelange. Elle s'affirme
egalement dans une touche fremissante qui
fait eclater les surfaces du volume sous le jeu
de l'ombre et de la lumiere. II convient pour-
tant de se rappeler que Rodo n'est pas le
contemporain de Rodin, mais de Bourdelle
et de Maillol. Son art exalte les recherches de
Rodin et les pousse dans une direction - celle
d'un certain eclatement de la matiere - ä

laquelle les Cubistes tourneront resolument le
dos et que reprendra, dans une optique nou-
velle, un Alberto Giacometti. En ce sens,
l'equivoque qui pese sur le pseudonyme de
Rodo merite d'etre analysee avec prudence.
Le peintre genevois Albert Trachsel l'a sou-
ligne dans un passage de ses «Notes autobio-
graphiques»: [Rodin] «etait tres lie avec
Niederhäusern-Rodo. Iis s'entendaient fort
bien malgre leurs «froids» momentanes les-
quels tenaient ä ce qu'ils etaient tous deux de
puissants temperaments. Disons en passant et
pour dissiper une idee fausse, que Rodo n'a
jamais ete un eleve de Rodin [...] Rodin em-
ployait simplement parfois Rodo pour lui
faire sculpter la pierre de monuments dont il
avait la commande, et cela parce que Rodin
appreciait Rodo comme artiste». Ne serait-il
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pas temps de placer Rodo au rang qui lui
revient: celui du plus remarquable sculpteur
suisse de la fin du xixe siecle et des premieres
annees du xxe siecle?

Une bonne partie de l'ceuvre de Rodo a
trouve place dans les collections du Musee
d'art et d'histoire, en 1925. De son vivant, ll
re$ut des Genevois un soutien moins negli-
geable que ne le pretendent ses biographes.
En 1887, ll beneficia de la bourse Lissignol,
qui lui permit de travailler un an a Pans, ä

l'Academie Jullian. En 1890-1892, ll participa
avec deux grandes statues ä l'ornementation
de l'Hotel des Postes. Le Musee lui acheta
presque chaque annee des bronzes et des mar-
bres, ä partir de 1896. En 1899, son grand buste
de Carl Vogt, enge devant l'Universite, et en
1907 celui de Jean-Gabriel Eynard, dans le

pare des Bastions, furent inaugures par ses

amis et des admirateurs. Son projet pour le
monument de la Reformation ne trouva pas
grace devant le jury, qui lui decerna le troi-
sieme pnx ex-aequo44. Quelques semaines
avant sa mort, l'Etat de Geneve lui commanda
«une decoration pour l'escalier du Musee
d'art et d'histoire» 45 qui ne fut pas executee
Les deux grands reliefs en pierre, «Adam et
Eve» et «Le Paradis perdu», qui ornent actuel-
lement l'escalier du Musee, datent de 1906 et
1908 et ont ete acquis en 1925. La grande statue

de Jeremie (fig. 23), terminee en 1913,
quelques mois avant la mort de l'artiste, fut
fondue en bronze pour etre placee en 1938
dans un angle de la Cour Saint-Pierre. Cet
hommage tardif repete etrangement celui qui
fut accorde au «David» de Chaponniere.
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5 j j rigaud, Renseignements sur les beaux-arts a Geneve,
Geneve, 1876, pp 89-97

6 g FATio, Jean Jaquet, dans Nos Anciens et leurs ceuvres,

t 19, 1919, pp 3 59, SKL, IV (supplement), pp 238-239
7 c lapaire, Antonio Canova, dans le catalogue de l'expo-

sition Art venitien en Suisse et au Liechtenstein, Geneve,
Musee d'art et d'histoire, 1978, pp 220 222

8 m TiNTi, Lorenzo Bartolini, Roma, 1936, donne la date
erronee de 1812 pour la statue de Mme Eynard - G Hubert,
La sculpture dans I'ltalie napoleonienne, Paris, 1964, vol I,
pp 366 367, reprend cette date erronee Idem, vol II, p 72
sur la «Nymphe Arno»

9 e bach, La cathedrale de Lausanne, Les monuments d'art
et d'histoire de la Suisse, Vaud, II, Bale, 1944, p 324, fig 312

10 La «Nymphe Arno» est au Musee d'art et d'histoire
(Inv 1864 2) avec la «Venus accroupie» (Inv 1830 8) -
G FATio, La villa Bartholom, Geneve et Zurich, 1918 (album
illustre permettant d'imaginer la richesse de cette demeure)

11 La bibliographic de Pradier est abondante Nous avons
utilise l avennier, J -J Pradier statuaire, Geneve, sd
24 pp - d baud bovy, Pradier, suivi de 13 lettres de Pradier,
dans Nos Anciens et leurs ceuvres, t XV, 1915, pp 3 44 -

s lami, Dictionnaire des sculpteurs de l'ecole Jran^aise du

XIXe Steele, t IV, Pans, 1921, pp 100 112 - p lievre,
James Pradier, dans Revue de Paris, 15 aout, 39, 4, 1932,
pp 807-827 et Ier septembre, 39, 5, 1932, pp 172 201 -
G garnier, James Pradier, Position de theses, Ecole nationale
des Chartes, 1978, pp 59 62 - d siler, James Pradier et ses

amis genevois les Marin, lettres, dessins et documents medits, dans
Genava, n s t XXVII, 1979, pp 123 164

12 m A fazy-pasteur, L'ingratitude des Republiques an

ctennes, Lettre sur le projet de statue de Rousseau par James
Pradier, Geneve, 1828

'3 w deonna, Le Genevois et son art, dans Genava,

t XXIII, 1945, p 247, note 6

'4 l gielly, Les Pradier du Musee de Geneve, dans Genava,

t III, 1925, pp 347 357 et Les dessins de James Pradier au
Musee de Geneve, dans Genava, t VII, 1929, pp 242-250

d baud bovy, A I'ombre parisienne d'un phalanstere d'ar
tistes genevois, J Pradier, A Bov), J Chaponniere, B Menn,
dans Formes et Couleurs, 1942, n° 1

16 SKL, I, pp 189-192
17 SKL, I, pp 286 289 -G vallette, Le sculpteur J E

Chaponniere, d'apres des lettres inedites, dans Nos Anciens et

leurs ceuvres, t 11, 1911, pp 3-60 -s lami, Dictionnaire des

sculpteurs de l'ecole Jranfaise du XIXe siecle, t I, Pans, 1914,

pp 326327 -p chaponniere,/ E Chaponniere sculpteur,
dans L'Art en Suisse, 1927, pp 1 16 et 31-45

18 SKL, I, pp 378-379 Seance de la Societe des Arts,
29 mai 1880, discours de Th de Saussure Notice de

Ch Guigon pour la Classe des Beaux Arts — Journal de

Geneve, 2 septembre 1879
'9 Les anciennes matsons de Geneve, sous la direction de

J Mayor, ire sene, 1897-1899, p 6, pi 35 (avant les

transformations)
20 Musee d'art et d'histoire, Inv 1888-1, 1900 37,

1915~42
21 Musee d'art et d'histoire, Inv 1915-41
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22 THiEME und becker, Allgemeines Lexikon der Bildenden

Künstler, t 22, p 542 (sans la mention de la fontaine de

Geneve)
2' e RivoiRE, Le monument national et les fetes de septembre

1869, dans Nos Centenaires, Geneve, 1914, pp 405 415
(p 408 Photographie de la maquette de Leeb)

24 w deonna, Pierres sculptees de la vieille Geneve, Geneve,
1929, addenda p 420

25 a Lambert, Les fontaines anciennes de Geneve, Geneve,
1921

26 Sur Dorer et Lanz SKL, I, pp 379 380 et II, pp 229
230 - m Rheims, La sculpture au XIXe Steele, Paris, 1972,
p 196, fig 19 (Dufour)

27 e Humbert, Le mausolee du due Charles de Brunswick a
Geneve, notice historique et description, Geneve, 1880 -
t denes, La vraie histoire d'un monument genevois, dans
Musees de Geneve, 132, 1973, pp 2-7 - t denes, Le roman
fleuve d'un monument genevois, dans Musees de Geneve, 141,
1974, pp 9-15 - t denes, Charles II due de Brunsnick et

Geneve, Geneve, 1973
28 THIEME und BECKER, Op Clt t 8, p 219
29 SKL, IV (supplement), p 243
3° w deonna, Cathedrale Saint Pierre de Geneve, les monu

ments funeraires, dans Genava, t XXIX, 1951, pp 132 138
31 SKL, III, p 319
32 SKL, III, p 8

33 M RHEIMS, Op Clt p 88, fig 25
34 w deonna, Le Musee Ariana, dans Genava, t XIII,

1935, p 22

" THIEME und BECKER, Op Clt t 15, p 256
36 SKL, III, p 253
37 SKL, I, p 441
38 SKI IV (supplement), p 128

39 Almanach du Leman, Geneve, 1894, p 75 - Sur I am
bert, voir SKL, II, p 217

40 j gubler, Geneve h) draulique, dans Nos monuments d art
et d histoire, XXVII, 1976, pp 178 187

41 Monographies de batiments modernes, sous la direction de

A Raguenet, 66e livraison, Paris, s d
42 SKL, I, pp 193-195 - j CROSNiER, Hugttes Bovy, sculp

teur et medailleur dans Nos Anciens et leurs ceuvres,t 4,1904,
pp 47 54 — d baud bovy, Hugues Bov), 1841 1903, in

memoriam, Geneve, 1907
43 La bibhographie de Rodo est abondante Nous retien

drons les etudes suivantes d baud bovy, Rodo von Nieder
hausern, dans Neujahrsblatt der Zürcher Kunstgesellschaft,

1918 - l gielly, Notices sur les auvres de Rodo de Nieder
hausern au Musee d'art et d'histoire, dans Genava, t IV, 1926,

pp 210 217 - h wagner, article Rodo, dans Kunstler
lexikon der Schweif, XX Jh vol II, 1963 1967, pp 793-
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logue de l'exposition Neue Kunst der Schweif zu Beginn
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b brunner littmann, Auguste de Niederhausern Rodo, diss
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Reutlingen 1968)

M Louis Vuille, d'Yverdon, a bien voulu nous commu
niquer le resultat de ses recherches manuscrites sur les

Niederhausern, qui met fin a trop d'imprecisions sur ce

sujet
44 A Weese, Internationaler Wettbewerb fur ein Reformations

denkmal in Genf, dans Schweizerische Bauleitung, 52, 1908,
p 202 et pp 259 263

45 E K Le sculpteur Rodo, dans La Patrie Suisse, 514,
20, 4 juin 1913, pp 133 134, fait etat de cette nouvelle

Je remercie MUe Renee Loche d'avoir mis a ma disposi
tion les lettres de L Bartolini a J G Eynard et MM Albert
Huber et Michel Dehanne de m'avoir precise maints details
et fourni de precieuses photos des archives du Musee du
Vieux Geneve

Credit photographique

Gad Borel-Boissonnas, Geneve fig 1

Louise Decoppet, Geneve fig 2

Musee d'art et d'histoire, archives photographiques,
Geneve fig 4 et 7

Musee d'art et d'histoire, Yves Siza, Geneve fig 5, 9 a 11,
19 a 23

Musee du Vieux Geneve fig 3, 6, 8, 12 a 18
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